14 – « Andromède »

Bruno Serrou : Avec Andromède, vous abordez le grand orchestre agrémenté de deux chœurs et de trois pianos. Pourquoi trois pianos ?

François-Bernard Mâche : L’une des caractéristiques de l’œuvre est la superposition des tempi, et, lorsque l’on superpose seulement deux tempi, c’est comme si l’on avait deux cloches sonnant sur rythme différent. Aussi, pour susciter le sentiment d’une polyphonie de tempi, il est nécessaire d’en superposer trois. Chaque piano donne un tempo spécifique. Je voulais aussi un foisonnement de notes, que je n’aurais pu obtenir avec deux pianos. Enfin, la répartition dans l’espace est plus équilibrée, avec un horizon balisé par les pianos répartis de gauche à droite de l’orchestre. 

Bruno Serrou : Quel est l’effectif total d’Andromède ?

François-Bernard Mâche : Environ cent soixante personnes sur scène. A partir du moment où on vous donne l’occasion d’utiliser de grands moyens, on ne va pas faire des petites économies sur un ou deux musiciens de plus ou de moins !

Bruno Serrou : Avez-vous évité les doublures ?

François-Bernard Mâche : L’orchestration est effectivement très divisi, ce qui induit une partition très grande et les problèmes matériels inhérents. La partition a représenté un an de travail pour une œuvre de trente-cinq minutes. J’ai obtenu du ministère de la Culture une bourse annuelle, qui m’a permis de prendre une année sabbatique, et j’ai pu interrompre mon travail ordinaire pour me consacrer à un projet musical à plein temps. Lorsqu’il m’a fallu reprendre mon travail de professeur, j’ai décidé de changer d’affectation, et je suis passé de l’enseignement secondaire à l’enseignement supérieur, en soutenant ma thèse de doctorat d’Etat.

Bruno Serrou : Cette œuvre est-elle purement acoustique ?

François-Bernard Mâche : Après l’audition de l’œuvre, un certain nombre de personnes ont été persuadées avoir entendu une bande magnétique, alors qu’il s’agissait en fait d’effets instrumentaux inédits, notamment un passage où j’utilise une combinaison de quatre flexatons, que certains ont confondus avec des sons électroniques.

Bruno Serrou : Le fait d’écrire pour des instruments acoustiques en nombre important, constituait-il quelque chose de nouveau pour vous ?

François-Bernard Mâche : Pas complètement. J’avais en effet déjà écrit, outre La peau du silence, pour des orchestres moyens comme celui de Synergies, voire pour grand orchestre et piano, avec Rambaramb, où j’ai plus ou moins utilisé la même bande magnétique que dans Korwar. J’avais donc une certaine expérience de l’écriture orchestrale, depuis 1962.

Bruno Serrou : Avez-vous essayé d’écrire de telle sorte que les instruments acoustiques sonnent comme de l’électroacoustique ?

François-Bernard Mâche : Cela, je l’ai fait dès La Peau du silence, où j’ai consciemment essayé d’extrapoler des procédés électroacoustiques dans l’écriture d’orchestre. Andromède se présente un peu comme une suite de Kassandra par la présence de l’imaginaire mythique dans la musique, la musique ayant pour moi des affinités avec le mythe. Dans le mythe, Andromède est délivrée par Persée, et pour que Persée puisse la délivrer, il lui faut faire un certain nombre de rencontres, recevoir des cadeaux magiques qui le protègeront, et le chiffre 3 est très présent, ce qui explique aussi la présence de trois pianos. Persée rencontre les trois Grées, trois vieilles femmes qui sont au-delà de l’océan et qui n’ont qu’un œil pour elles trois. Pour les contraindre à lui indiquer la route qu’il doit emprunter, il leur subtilise leur unique œil au moment où elles se l’échangent, et il ne le leur rend que contre les renseignements qui lui sont indispensables. Il reçoit par ailleurs d’Hermès trois talismans, avec lesquels il lutte contre les trois gorgones Sthéno, Euryale et Méduse. Andromède n’est cependant pas une œuvre à programme, je n’y raconte pas la légende mais, en écrivant une séquence, je me plongeais dans l’esprit du mythe. La mer et les symboles trinitaires en font partie.
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